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Les premiers. Bulletins 

II nous a semblé intéressant, quatre-vingts ans après, de publier 
quelques pages extraites des premiers numéros de notre Bulletin de 
l’Union des Physiciens. Chaque numéro - mensuel comme aujour- 
d’hui - comportait... seize pages (*). 

Je propose tout d’abord au lecteur de 1988 de lire la déclaration 
d’intention du premier Président de l’Union. II verra que, quatre- 
vingts ans plus tard, les buts de l’Association sont toujours à peu 
près les mêmes. 

L’Union des Physiciens 
Ses origines. - Son programme 

Nbcessitk d’une association des professeurs de physique 
des lycbes et colléges. - IA Réîomc tic‘ 1902 ;I profondé- 
ment modifié les conditions du professorat de physique. En 
irrstituant les travaux pratiques oblignfoires, elle a dedouble 
l’enseignement ancien et l’a partagé entre l’amphithéâtre eb 

le laboratoire, entre la theoric et la pratique. Le professeur 
de physique formé bar 1’Ecolc. ou par In Faculté, avant 
tout théoricien distingué n’ayant pas ete préparé pour cette 

,t;iche a du en quelque sorte s’adapter aux circonstances 
nouvelles, se dédoubler lui aussi et devenir un praticien 
habile. Cette dualité est pour ainsi dire la caractéristique 
du proîcsseur nouveau que chacun tic nous doit etre désor- 
mais. 

Cette Réforme, en moditiant Ics progammes, en innovant 
des méthodes ignorées jusqu’à present dans l’Enseignement 
ëccondaire, a ~68 une sorte d’ambiance nouvelle qui devait 
i’;rtalemcnt influencer le groupe des professeurs de physique 

(*I Le nombre d’adhérents au 31 décembre 1907 était de... 288. 
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des IYC~CS et colluges. Ils ont éprouve c~uelque surprise en 
presence de titnt d’obligations ;IIUOUCC~~CS devant CUX, 
comme un obstacle non pas infranchissable, mais assez im- 
posant néanmoins pour faire naltre un peu d’hésitation chez 
tous et dans la masse une sorte de Ilottement avant de Ie 
l’ranci~ir On i’a observe, ‘on a mesure ses forces, on les a 
trouvees parfois insuffisantes ; on a cherche les voies et 
umyens pour organiser les travaux pratiques ; on s’est donne 
beaucoup de peine ; on s’est bdaucoup agité mais plutot 0 la 
façon de ces particules vibrantes qui, sur place, sont animées 
de vitesses énormes et n’avancent jamais. Il en est ïesulté a 
peu pres partout une sorte d’indécision momentanée et c’est 
tout. Jamais, à aucun moment, et chez aucun, la bonnevo- 
Ionté n’a fait defaut, car tous ces hommes, serviteurs con- 
vaincus de l’intérêt genéra.1, ont bien compris que la Reforme 
etait un grand progrés. 

Cette hesitation des pi,ofesseurs était d’ailleurs excusable. 
On pourrait affirmer qu’elle était inévitable. Commentappli- 
quer avec décision, au laboratoire, de vagues programmes 
d’experiences? Par libéralisme - et peut-&trc aussi parce 
que, tout en voulant faire quelque chose de nouveau, on ne 
savait pas krès exactement quoi - on nous a invites a nous 
y prendre comme nous voudrions, comme nous pourrions. 
C’etait .une sorte de marche à volonte. Tacitement, on de- 
mandait aux professeurs une collaboration flatteuse, mais 
on leur imposait en même temps la recherche et la decou- 
verte du chemin le plus court et le meilleur pour arriver au 
but. Mis en presence de cette tache vague, il leur a fallu 
d’un trait ferme en fixer les contours indécis. A partir de ce 
moment leur besogne a augmente, leur responsabilité a 
grandi et ils ont connu des devoirs nouveaux. une fois de plus, 
OU avait compte sur le désintéressement des professeurs 
parce qu’on le savait infini. IKéanmoins, la situation présente 
n’était pas sans dangers pour leurs intérêts et il était tem~,s 
d’y mettre fin. Voici pourquoi : 
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.4vec le systkme nouveau et son programme expérimental 
facultatif, un professeur est expose ü de noihhreux iuconvé- 
nients. On peut prédire qu’il viendra touj~)urs un moment 
oh il trouvera devant lui un juge qui n’appréciera ni sa peine 
ni sa bonne volonté. Et Ic malentendu qui naîtra pourra com- 
promettre sa carrière. Cette situation équivoque, dangereuse 
pour les professeurs, ne pouvait, gurer. En effet. ici tout est 
relatif, incertaiq, les procédés, les efforts, le succ& lui- 
méme. Or, cette relativité subsiste cjgalement dansles apprit- 
ciations exprimées sur nos travaux ; et elles varient avec la 
mentalité dc celui qui les formule. Il est arrivé déjà - et il 
peut arriver encore - qu’un professeur ayant réalisé de trks 
gl:ands efforts reste incompris. Il croit parlaite sa méthode 
de Ira&, mais comme l’aulorikd d’ion l~omme iU-(Jlfh est rare- 
mept sufllsante pour s’inipusir, il 111: Mwlte cfue la desappro- 
bation et le bliime. ISielltOl l‘inquiétude survient chez cc 
tiaître trés souvent distingué, et elle lui cnléve ses meilleurs 
moyens. Il se sent vaguement menacé et, comme un tirail- 
leur isolé, il éprouve le besoin de prendre contact et il se 
replie. 

L’Association est née de cette double nécessité et de se dé- 
fendre et de mieux servir en même temps la cause de la 
Réforme. Une fois de plus, le besoin a crt% l’organe. 

Le but de l’Association. - Nous être utiles les uns aux 
autres et de toutes les maniéres. Servir les collégues, plus 
particulikrement ceux qui sont isoks dans des villes de peu 
de ressources. Lorsqu’ils ont besoin de renseignements theo- 
riques, ils les trouvent dans leurs souvenirs ou dans les bi- 
bliothkques ; mais, il n’en est plus de même lorsqu’il s’agit 
d’expériences pour les cours ou les laboratoires d’élèves, car 
la littérature des travaux pratiques est encore peu fournie ; 
elle n’existe pour ainsi dire pas. 

C’est & ce moment qu’ils cherchent autour d’eux. A qui 
s’adresser i> Comment savoir 1 Comment s’y, prendre 1 Com - 
ment préserver nos éléves d’accidents toujours possibles ? 
Cet état d’esprit est vraiment pénible, angoissant même lors- 
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qu’ils songent aux responsabilitks morales et pécuniaires. 
Leur pensée se porte alors vers les chefs. Mais ils ne les 
aperçoivent que de loin en loin. Ils ont trop à faire et ne 
peuvent aller partout. Et puis, il y a une sorte de pudeur qui 
les retient. Comment avouer à un inspecteur qu’on ignure 
telle chose 1 N’est-ce pas se faire mal juger ? Alors on se tait 
on se résigne. 

Eh ! bien-, cette aide quibfait presque toujours dkfaut aux 
professeurs, l’Association la leur offrira. En toute ciwlns- 
tance, ils pourront venir vers elle ; ils le feront en vertud’un 
droit, sans gêne, sans contrainte. Ils seront accueillis avec 
-sympathie, comme on l’est chez soi dans sa propre famille. 

Les moyens de l’Association. - Lorsque deux professeurs 
de physique se rencontrent, la conversation se porte invaria- 
blement sur le sujet qui les prkoccupe partout et toujours : 
les travaux pratiques de leurs eléves. Ils s’entretiennent de 
l’effort quotidien, enorme, sans cesse renouvelé qui leur est 
imposé aujourd’hui. Souvent ils ignorent le travail du bois, 
du fer, du carton; etc., et s’en trouvent très g3n&. Ils &Prou- 
vent à chaque instant les plus grandes difficult& B trans- 
former en appareils scientifiques une foule d’objets hétkro- 
clites dont l‘achat est imposé par l’insuffisance d’un budget 
trop modeste. 

Ces conversations sont trés fructueuses et chacun les re- 
cherche espkrant trouver un colkgue plus habile ou mieux 
renseigné. Comment faites-vous ceci 1 Avec quoi 1 Où trou- 
vez-vous cela ? D’où provient tel objet ? 

En réalité, cette rencontre de deux hommes instruits est 
toujours profitable pour eux et chacun s’en va ayant appris 
quelque chose. La conversation est plus fructueuse encore 
cluanù ils n’habitent pas la mème ville, car l’un renseigne 
l’autre sur les ressources d’une rkgicm qu’il ignore : a Vous 
trouverez dans telle forge des aciers à aimants excellents et 
il bon compte ; cette verrerie vous livrera des vases à bas 
prix ; cette usine, des produits chimiques avantageux, etc., 
etc. » 
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Eh bien, ces deux professeurs rkunis par une -amicale 
causerie, saluons-les et sachons les imiter. Ils viennent 
d’entrer dans le grand courant moderne. En s’entr’aidant, 
en se renseignant, ils viennent de fonder une u Mutuelle ! » 
oh ! bien petite et rkduite à son expression la plus simple, 
mais eilfin, une Mutuelle tout de meme. Une conversation 
comme la leur en indique le but, la méthode et le pro- 
wunme. Ilsuffit de faire de m6me A- en plus grand - et il 0 
ne resle pins yu’h chercher le .moyen le meilleur, le plus 
pratique et le plus efficace pouvant permettre A plusieurs 
centaines de professeurs diss8minés sur toute la, surface du 
territoire de communiquer rapidement ensemble. 

Un JoCrw.4~ est donc tout indiqué. Le jour oti il paraî- 
tra. l’Association sera vraiment fondée et elle possfklera son 

plus puissant moyen d’action. 
Ce que doit être l’Association. Son fonctionnement. - 

Une sorte de « Mutuelle des Idées S. Comme dans les asso- 
ciations de ce genre, nous nous qiderons, non pas en nous 
assurant des avantages mat&iels et pkcuniaires, mais en 
&Changeant des renseignements scientifiques et techniques 
de toutes sortes. Nous ne remplirons pas une caisse avec de 
Pargent, mais nous instituerons un Office qui recevra les 
richesses intellectuelles apportées par tous et le fonds pré- 
cieux rksultant de cette colossale collaboration sera soi- 
gneusement Administré par des hommes de bonne volonté 
dont le rdle sera de l’accroître toujours et de le distribuer 
largement ü tous par la voie du journal qui doit être comme 
la clef de votite d’un kdifice que nous voulons durable, et 
c’est aux sociétaires de faire qu’il en soit ainsi. Ils assurc- 
ront son existence matériel!e par une Faible cotisation, mais 
ilnedeviendra l’instrunxent parfait, utile à tous, qu’k l’exprmse 

condition que chacun veuille bien lui apporter spo~~lanément 

sa part de renseignements, et il n’est pas une r.kgion de la 
France qui ne puisse fournir un contingent précieux ; il 
n’est pas un seul de nous ne sachant une chose qüc SPS col- 
légues ignorent. 
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Poser des questions, c’est bien, c’est le droit des socié- 
taires, et la principale raison d’Ftre du Bulletin est de les 
recevoir. 

Répondre ü ces questions, c‘est lc devoir de tous, c’est 
de la solidarité, mais ce n’est pas suffisant et il faut faire 
en plus acte de prévoyance. Après avoir donné-la vie ,:t cette 
publication, il faut assurer son avenir et constituer cc fonds 
que je compare A la caisse d’une « Mutuelle », réserve dans 
laquelle chacun pourra puiser sans hésitation comme dans 
sa propre caisse. 

Mais encore une fois, pour une publication de cc genre il 
nous faut la collaboration de tous, et je considére coinme un 
devoir de la réclamer avec la 19~s grande insistance. Il est 
imfiossible qu’un appel semblable, fait au nom de 1’intérÊt 
g&néral, ne soit pas entendu et compris dans un milieu 
aussi riche de science, d’érudition et dont la curiosité natu- 
relle est journellement stimulée par les exigences d’un en- 
seignement qui etend ses ramifications partout et qui 
touche aux a?ts et miime aux métiers les plus divers. 

II appartient 2 chacun de nous de se renseigner, dans 1;~. 
région qu’il habite, auprks des industriels, des commer- 
Gants et des ouvriers. Il ne faut pas oublier que le’ Jycée, le 
collégc, sont des centres intellectuels lumineux qui attirent 
l’attention hienveillante des hommes intelligents de toutes 
les classes et que tous seront heureux de répondre il l’appel 
de maîtres dont chacun inspire le respect par sa haute mis- 
sion et la dignité habituelle de sa vie, et de les servir dans la 
mesure de leurs moyens. Ikkluenter les ouvriers. les iu- 
terroger, les voir travailler, il semble que ce soit un conseil 
un peu A cbtk lorsqu’il s’adresse A des professeurs. Eh bien, 
je n’hdsite pas ii affirmer que c’est faire une chose trés 
utile. 

Personnéllemcnt, je n’ai CII (lu’” m’en louer, ay;knt nl)pïis 
d‘eux i peu pri!s tous I( s métiers ; or, après réflexion, je 
crois avoir plus gagné cn Icur compagnie qu’eux tliillS la 
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mlenae. k;t PUIS, rien n’est ii Uédaiguer. ca-c rien n’est facile 
CL bien faire sitns cet effort que nous recommandons ;i nos 
61.6~~~ parce qu’il est éducatif, mais que nous pouvons pré- 
coniser eytre nous comme 6tant indispensable B la conser- 
vation de la vigueur du cerveau. Le plus savant apprendra 
toujours quelque chose du plus humblc ; d’aillcuïs, le pro- 
fesseur, homme sachant bien observer, tirera toujours un 
profit quelconque de l’examen du plus modeste travail. 

Qu’il me soit permis d’évoquer le souvenir d’une sctinc 
bien éloigntie déjà...... Accompagnant un jour l’illustre 
J.-B. Dumas, nous rencontrons un homme qui nous tend un 
papier. Dumas après l’avoir lu se retourne vers moi et me 
dit : « Il faut dkcitldment ne pas etre trop lier de son savoir. 
On peut étre secrétaire perpétuel de i’r\cad6mic des Scienws, 
membre de l’bcndknie Francaise et apprendre qllell~“c 

chose d’un prospectus » Ne craignons donc pas de lire mCme 
les prospectus, et, quand ils sont intéressants, faisons-les 
connaître à nos collégucs par la voie du journal, reflet ll;mi- 
neux d’une association brillante, imposante par le nombre 
et par la valeur des membres qui la composent. 

Naissance de l’Association, - La naissance de .1’Associa- 
tion des physiciens a eu lieu. en 1906, aux vacances de 
Pâques, à l’exposition de la Societk de Physique. Un cer- 
tain nombre de collégues curieux des nouveautks scienti- 
fiques étaient IA. Parmi eux se trouvait un professeur Bmi- 
nent. mon camarade Buguet, dont la science et l’expkrience 
sont grandes. Depuis longtemps prboccup& de ces questions, 
pressentant que le jour etait proche où quelque chose de 
nouveau, d’utile, s’imposerait et jugeant,que le moment &ait 
arrive alors que d’autres n’y pensaient pas, n’y auraient 
jamais pensé parce qu:iIa n’avaient pas au m&me degrk que 
lui le sens de l‘hetire propice, n’ayant pas, eu comme lui, de- 
puis bient6t 25 ans, l’idee flxe de l’assistance mutuelle scien- 
tifique qu’il.a servie par la parole, par le ,jour~al. et par 
l’exemple. En cette occasion , son rble a et& celui d’un pr& 
curseur, et c’est lui le vkitable fondateur de notré Associa- 
ti0n. 
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Plus tard - et comme il n’en faut pas douter, - quand 
des services auront ete rendus par cette œuvre - la sienne - 
notre reconnaissance,ira droit à lui. 

Donc, a cette réunion de Paques, dans ces salles d’exposi- 
tion’, dispersés un peu partout, se connaissant ou non, va- 
guaient des professeurs de physique. Ils vont par petits 
groupes .et apprennent bientot la presence de leur collègue 
Buguet ; ils l’entourent et l’eternel sujet de conversation 
renaît : on regrette de n’etre pas -d’avantage, on sent que 
l’heure est venue d’agir. 

Mais au fait, combien est-on 1 D’autres membres sont ils 
presrnts que nous ne connaissons pas 1 Une affiche manus- 
crite est collee sur une porte, elle fixe un rendez-vous et. 
quelques heures aprée, vingt six physiciens etaient réunis. 

Ces hommes jusque-là indecis sur la conduite à tenir et 
la direction a prendre, - telles ces particules immobiles dans 
un milieu trop riche et qui se precipitent vers un centre qui 
les attire et les transforme en un bloc solide et resistant - 
tels ces 26 professeurs se groupent autour de notre camarade 
et constituent seanc.e tenante un Comité d’initiative ainsi 
compose : 

1 Ml” MO~RGUES, Lycée Fénelon, Paris ; 
2 -MM. BUGUKT, Lycée de Rouen ; 
3 DELVALEZ, Lycee Condorcet ; 
4 FESQUET, Collège de Dunkerque ; 
5 ICOLE, Lycee de Nevers ; 
6 LEMOINE, Lycée Louis-le-Grand. 

La trés courte histoire de l’Association. - A partir de ce 
moment; l’hssociation est fondee et sa jeunesse rendra 
courte son histoire. Le Journal de ,Ph&iq&, cette œuvre de 
Buguet qui a rendu tant de services, informe nos coliégues 
de la decision prise par le comite d’initiative. Les adhesions 
arrivent bientôt tres nombreuses. 

Le le’ novembre, nomination d’un ConseiI compose de 
quinze membres (quatre professeurs femmes, onze profes- 
seurs hommes). 
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1 Mme6 COLLET, Lycke de jeunes filles, Grenoble ; 
2 _ DUBOIS, Lycée Viclor-Hugo, PiViS ; 
3 FR~ONT, Lycke Fénelon. Paris ; 
4 MO~RGUES, Lyck,e Fknelon, Paris ; 
5 MM. BOURGAREL, Lycke Carnot, Paris ; 
6 BRUCKER, fycke de Versailles ; 
7 BUGUET, jycee de Rouen ; 
8 DELVALEZ. Lycke Condorcet,, Paris ; 
9 FESQUET, College de Dunkerque ; 

10 ICOLE, Lycée de Clermont ; 
11 LEMOINE, Lycée Louis-le-Grand, Paris ; 
12 MERMET, Lycee Charlemagne, Paris ; 
13 MASSOULIER. Lyc&Benri IV, Paris ; 
14 SACERDOTE, CollBge Chaptal, Paris ; 
15 WALLON, Lycée Janson, Paris.. 

Le 17 no3.embrc, le Conseil dkcide la crkation d’un Jour- 
na1 mensuel qui servira de lien entre les membres de l’Asso- 
ciation dispers& sur tous les points du territoire. 

Le Bureau est constituk : 
PI ésident.. . . . . . M. MERMET, Lycée Charlemagne ; 
Vice-Président Mils MOUIIGUES, Lycée Fénelon ; 

Secr&ires . . . . , M. LEMOINE, Lycée Louis-le-Grand ; 
M. BRUCKER, Lycée de Versailles ; 

Trésorier. . . . . . . M. ROURGAREL, Lycée Carnot. 

Cet etat-major - il en faut bien un - est forme par des 
gens de bonne volonté qui se considèrent simplement 
comme des administrateurs d’un bien qui leur sera confié. ; 
ils seront les serviteurs d’une idée et pas plus. Leur bonne 
volonté e%t grande, puisque dans un large esprit de solidct- 
rite ils s’engagent li. consacrer à l’œuvre commune une par- 
tie de leur temps précieux qu’il3 pourraient employer A leur 
perfectionnement intellectuel, A leurs travaux, a leurs plai- 
sirs ou simplement A leur repos. Ils n’attendent .rien et n’es- 
pèrent rien ; leur seule récompense sera de se savoir utiles, 
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ils ne désirent que l’estime affectueuse de leurs collegues et 
ne craindront rien plus que de ne pas les servir parfois 
aussi bien qu’ils le voudraient. 

Lo 6 &!cenObre, etude par le Cortseil de ‘trois proposi- 
tions faites a la Societé pour la publication du Bullet#in. A 
l’unanimite, on décide de demander l’hospitalite au Jaurna2 
de Physique, l’un restant nettement distinct de l’autre - 
reunis, mais independants ! 

Cette solution est adoptée par tous avec une vive satisfac- 
tion. Paraître sous les auspices d’une publication qui a fait 
ses preuves, c’est profiter de l’experience de son habile di- 
recteur et beneficier de la vitesse acquise. 

Ce que ne devra pas faire l’Association. Ce qu’elle ne de- 
vra pas Btre. - Elle ne devra pas être LUI~ Amicale ni faire 
concurrence b ces utiles ass’ociations. Jamais elle ne devra 
s’ocruper de la situation du personnel. Le fonctionnaire et 
ses interets materiels ne la regardent on rien ; elle n’existe 
que pour servir le professeur et ses intérêts intellectuels. 

Le Comite actuel et le Bureau declarent qu’ils ne peuvent 
agir autrement parce que non seulement ils n’en ont pas le 
pouvoir - ce qui est evident, - mais aussi parce qu’ils 
n’en ont pas le desir. 11s deconseillent donc formellement. 
cette voie pleine de dangers et ils desirent qu’il n’y ait ja- 
mais sur ce point la moindre equivoque. Qu’on veuille bien 
remarquer que ceux qui préferent la paix utile à la bataille 
sterile sont tous des hommes independants que la’ crainte 
ne saurait jamais détourner ,d’un devoir ; mais ils estiment 
qu’il serait deraisonnable de semer d’obstacles infranchis- 
sables la route a parcourir. 

Réunissons-nous tres nombreux. Aidons-nous lesuns les 
autres, rendons-nous utiles à touz et nous nous ferons appre- 
cier et aimer. On rendra donc plus volontiers justice à nos 
efforts. Le moraliste a dit : « On est juste seulement avec 
ceux qu’on aime. » A. MERMET. 

Prdsident de l’Union. 
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Une part importante de chaque numéro est consacrée aux 
demandes et aux réponses à propos d’expériences de cours ou de 
manipulations d’élèves : 

SERVICE DES RENSEIGNEMENTS 

Demandes de renseignements 
a. - Ou peut-on se procurer l’acier special pour aimants 1 

Dimensions ? Prix ? 
3. - Comment peut-on realiser un ob’ectif photographi- 

que donnant une distorsion trés accusee d Comment faut-il 
1 installer pour obtenir la distorsion en croissant ou en ba- 
rillet et en faire la photographie 1 

4. - Comment peut-on fabri uer soi-meme un galvano- 
métre halistique pour les manipu ations P 1 

6. - Un livre de physique et un livre de chimie destines 
aux eléves seraient utiles aux professeurs feminins. Nos 
classes deviennent de plus en plus nombreuses, la recreation 
d’interclasse reduit l’heure de cinq ‘ou dix minutes, la ne- 
cessite d’interroger chaque eleve en cha ue matiere -au 
moins une fois par mois, rcduit encore la 8 uree du cours.,. 
Il nous faudrait un livre un pw nouveau d’allure, pas trop 
long, pas du tout compliquk 

6 - Quel est. l’Autocopiste qui convient, dans un labora- 
toire, pour reproduire les feuilles de manipulations ? 

7- Adresse d’un fabricant chez lequel on trouverait du 
caoutchouc en toutes formes et toutes dimensions sur com- 
mande ? 

8. -Où peut-on trouver cinq métres de fil d’aluminium 
de Omm,2 de diamètre ? Prix ? 

8. - La metallographie microscopique commence a faire 
parler d’elle. 

10 Peut-elle trouver sa place dans notre enseignement des 
Lycées et Coll&es 7 

20 Pourrait-on savoir ce qui a eté fait d’essentiel sur cette 
question ; ou bien à quelles sources faudrait-il remonter pour 
être renseigne ? Quels ouvrages en parlent et ou peut-on se 
les .procurer 1 

10. - Parmi les modéles de piles dont vous avez ‘fait usage, 
lequel vous a semble le mieux adapte aux experiences du 
cours d’clectricite des classes delettres de garçons et de la 5” 
annee des 1 cees de jeunes filles 1 - Nom du constructeur ; 
prix ; dctai s sur le montage, le fonctionnemeut et l’entre- r 
tien 1 
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11. - Quel modéle de balance, dont le prix ne depasse- 
rait pas 15U fr., pourrait servir aux experiences de la classe 
de 3” annee .jeunes filles) qui peut avoirjus u’a 40 eléves et 
aux manipulations des elèves de 6’ année (Constructeurs, 7 
- prix?) 

12. - Quelle est la valeur de la constante ébullioscopique 
du tetrachlorure de carbone ? 

Réponses aux demandes de renseignements 

(Voir dans l’un des numéros précédents le texte complet des 
demandes). 

a. - Acier pour aimants. - L’acier que notre collegue 
Devaud a obtenu au prix de 0 fr, 30 le kilog. ne peut-être que. 
l’acier dur tres ordinaire et d’ailleurs très suffisant pour les 
usages que nous en pouvons.faire en general. On peut se le 
procurer chei n’importe quel marchand de fer ; demander de 
l’acier à outils pour les métaux. 

Le veritable acier pour aimants, qui se fait en France L 
Allevard et a Imphy, depuis un certain temps et qui ren- 
ferme environ 3 O/O de tungstëne, doit se vendre au moins 
3 francs le kilog. 

LaW Chatillon et Commentry (dépots a Paris, 13, rue 
Sedaine), fait a Montluçon des aciers speciaux pour aimants 
qui peuvent supporter une temperature de 150 à 200” sans se 
desaimanter et dont le champ coercitif n’est pas inferieur 
à 80 C. G. S. Ces aciers doivent se vendre de 4 à 5 fr. lekilog. 
suivant l’importance de la fourniture. P. MORIN. 

3. - Photographie de la distorsion. - Sur un verre douci 
9 x 12, tracer un quadrillage a 0 c.m.,5 d’equidistance et 
placer cet objet sur le porte-lumiere de maniere a l’eclairer 
vivement, par transparence, avec la lumiere solaire. A 
12-31 c.m. en avant, disposer une lentille de 10 dioptries 
d’assez grande amplitude (D = 4 c.m. ; prix : 1 fr. chez les 
lunettiers). Enfin, placer un écran translucide de 30 x 30 am. 
a une distance convenable pour obtenir une amplification 
notable du quadrillage en ‘faisant. la mise au point pour le 
centre du champ. 
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L’ktendue du champ net est trés faible ; on l’augmentera 
et l’on fera apparaître la distorsion en disposant un dia- 
phragme de 0 c.m., 5 d’ouverture entre l’objet et la lentille, A 
2-3 c.m. de.cette derniere. La luminositk de l’image est for- 
tement rkduite, mais on voit que les images des droites mar- 
ginales sont courbes et prksentent leur concavité vers l’axe 
du systeme (distorsion en barillet). 

Transporter le diaphragme en arrière de la lentille pour 
observer la distorsion en croissant. 

(Remarquer qu’en prockdant par am- 
plification, on amplifie aussi les ddfauts 1 
des lentilles.) 

P. MORIN. 
- çz!?t 

4. - GalvanomBtres bhistiques 1 - 4 
On peut construire A peu de frais un 
galvanomktre pouvant servir de balis- 
tique du systéme A aimant mobile sui- 
vant le croquis ci-contre (fig. 1; : 

Deux bobines avec joues en laiton at- H/H 

.i 
L 

” 
1 

tachées sur noyau de bois ou laiton, 
td hui . 

contenant environ 100 A 150 gr. de fil de (Fig. f) 

cuivre de l/lOmm; isole à la soie ; kquipage forme de 2 ou 3pe- 
tits aimants obtenus en cassant une aiguille à tricoter bien 
aimantke, f?x& sur une lame btroite de laiton Support&e par 
un fil de cocon et pouvant plonger au besoin dans un godet 

contenant de l’huile. 

P 

rotr 

kc. 

(Fig. 2) 

On peut aussi construire un galvano- 
métre du systkme à cadre mobile qu’il faut 
prendre de grandes dimensions (fig.2) : 
Trois lames d’acier de 60 c.m. de long 
pliees de champ en fer à cheval, les extr& 
mités trempkes ; ces lames aimantees se- 
parément sont ensuite ficekes les unes 
sur les autres. Entre elles, pour diminuer 
l’entre-fer. un morceau de fer en forme de 
paralklipipkde (10 c.m. x 5 c.m. x 2 cm. 
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environ). Le cadre mobile est forme de fil au l/iOmm., on 
peut en mettre 100 à 150 gr. Cette derniere construction est. 
pIus difficile que la Premiere. DEVAIJD. 

6. - Livres pour l’enseignement fbminin. - Jusqu’a pré- 
sent, aucun livre écrit à notre intention n’atteint son but ; 
les auteurs ayant oubli8 de se renseigner sur ce que nous 
pouvons apprendre dans nos classes de 50 minutes par se- 
maine, à des jeunes filles dont la culture genérale differe 
notablement de celle de leurs fréres. Peut-être, parmi les 
ouvrages destines aux classes de lettres, pourrait-on en adap- 
ter un aux besoins de l’enseignement feminin 1 Celles de 
nos collegues qui pourront en examiner à ce point de vue 
nous rendront un grand service. Mlle MOURWJBS. 

6. - Autocopiste 1 -- J’ai essaye les principaux systémes 
et je ne connais rien de plus commode que 1s LIMOGRAPHE 

ETQ~IEM (Etoulevard Perreire, 191495, Paris). On ecrit R 
l’aide d’un poïnçoa sur une l’euille.ciree (fournie par le fa- 
bricant), déposee sur une surface metallique ayant l’aspect 
d’une large lime encastree dans une planchette qui sert de 
pupitre. Le papier cire se trouvant intercale entre le poin- 
çon et la lime est soumis a des perforations discontinues 
alignees sur la trajectoire du poin9on, et permettant de re- 
produire, par encrage A l’aide d’un rouleau, un nombre con- 
siderable d’exemplaires du texte autographie. 

Le même fabricant fournit un dispositif plus ancien, mais 
moins commode pour les personnes non exercées : le poin- 
çon est remplace par une molette dentee, et la lime par une 
surface metallique plane. La reproduction du texte-est moins 

“nette qu’avec la lime. Le meme appareil se préte aux deux. 
dispositifs. 

Le prix de l’appareil complet varie avec la dimension ; le 
format in-octavo (surface imprimee 15 X 22) coute 3O.fr. 

P. BOURGAREL. 

- Si la manipulation a polycopier a ete amenee à une 
forme définitive, prendre un multicopiste (17, boulevard pois- 
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sonniére, Paris) ; le polyoopiste a la gelatine glycerineë est 
géneralement bien suffisant : il donne facilement 25 copies 
(mais qui passent 8, la lumiére et a l’eau, tandis que celles du 

* multicopiste, li l’encre d’imprimerie, sont inalterables). Ne 
pas. faire de feuilles trop grandes ; on les remplacera plus 
volontiers et elles s’abîmeront moins. 

P. LEFEBVRE. 

- Depuis 15 ans, je me sers avec pleine satisfaction de 
l’Autocopiste noir Dubouloz, boulevard Poisdonniere, 9.. 

Avec de bon papier, qui ne peluche pas, on tire 80 B 
100 exemplaires aussi nets que l’ecriture type d’un beau noir, 
se conservant indefiniment. 

P. MORIN. 

1. - Fabricants d’objets en caoutchouc ‘f - M. Grammont 
B Pont-de-Cheruy (I&re). 

Veuve Craussz, rue de l’Arbre, & Marseille. 
Candelier, 9, rue Chabrol, Paris. 
Bognier Burnet, 125, rue Vieille-du-Temple, Paris. 

9. - I¶Btallographie ?- On trouve des documents sur la 
metallographie dans la Sidérologie de Juplin (chez Beren- 
ger, 2 volumes, environ 30 fr.). 

DEVAUD. 

Le personnel de laboratoire posait déjà des problèmes : 

La question des aides de physique 

Chargé par « L’Union des Physiciens » de réunir tous les 
renseignements relatifs a la ‘question des aides de physique 
et des garcons de laboratoire, j’ai adressé à tous les lycées 
de province et à quelques collèges un questionnaire un peu 
élargi, portant non seulement sur la situation de nos colla- 
borateurs immédiats, mais encore sur le nombre d’élèves pre- 
nant part aux exercices pratiques, sur le crédit affecté, dans 
chaque lycée, a l’entretien des collections et au renouvelle- 
ment des produits, etc., etc. 
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Je donnerai successivement, s’il y a lieu, les résultats de 
cette petite enquête ; je m’en tiens aujourd’hui a l’unique 
question des aides de physique. 

Le nombre de réponses que j’ai reçues, 70 sur 100, nom- 
bre qui constitue un record dans ce genre de consultation, 
et d’autre part les lettres très documentées qui m’ont été 
spontanément envoyées, soit par des collègues, soit par les 
intéressés eux-mêmes, montrent combien cette question est 
.encore aiguë. 

Je n’hésite pas à dire que c’est pour notre enseignement 
des sciences physiques, une question vitale. Tous ceux qui s,e 
rendent compte de la juste importance donnée, dans les pro- 
grammes de 1902, aux exercices, tous ceux qui savent avec 
.quelles difficultés matérielles nous sommes si souvent aux 
prises, comprennent qu’un sérieux effort est encore nécessaire 
pour nous mettre a même de faire rendre aux nouveaux pro- 
grammes tout ce qu’en attendent leurs auteurs. 

Le prol’esseur qui veut se conformer aux instructions qui 

accompagnent les programmes de 1902, doit savoir de nom- 
breux métiers : il doit être assez bon menuisier, tourneur, 
ajusteur, ferblantier, et quelque peu mécanicien. Ce sont là 
d’ailleurs des qualités professionnelles qui s’acquièrent assez 
vite, pourvu qu’on ait à sa disposition l’outillage le plus indis- 
pensable. 

Mais il faut encore que le professeur soit aidé, dans la par- 
tie purement matérielle de sa tâche, par un bon ouvrier, si-- 
non complètement formé, ce qui serait l’idéal, ayant du mains 
quelque aptitude pour les travaux variés qui s’exécutent dans. 

’ le laborateire et dans l’atelier annexb. 
11 faut, pour tout dire, que nous ,yons des aides de phy-. 

sique sérièux, ayant une situation stable et sur qui, ‘par con- 
séquent, nous puissions compter. 

Or, où en sommes-nous à l’heure actuelle ? Les aides de 
physique pouvant rendre de sérieux services sont peu nom- 
breux, et quand ils existent, la situation qui leur est faite est 
telle, que leur plus grande préoccupation est de s’en aller. 

C’est Ce qui résulte nettement des réponses que j’ai recues, 
Je n’aurais jamais’ cru, si mes collègues ne me l’avaient 
affirmé, qu’il y eùt encore tant de lycées où l’aide de physi- 
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que est un garcon ordinaire, mis, pendant quelques heures. 
par jour, & la disposition des professeurs. Je cite quelques 
phrases qui peignent la situation beaucoup mieux que je ne 
saurais le faire. 

A) ‘Le garçon recoit 30 fr. par mois ; il n’a aucun avantage 
accessoire; il est chargé, du balayage d’une foule (sic) de 
classes; fait le service de table des surveillants d’internat. 
Aussi, mal rétribué, se désintéresse-t-il de sa tâche, et n’a-t-il: 
d’autre souci que de rechercher un meilleur emploi. 

B) 400 fr. de gages; marié, un enfant; recoit une indemnité 
de lqgement de 150 fr. ; il est nourri au lycée. - Il doit 
donc, avec ses 400 fr. pourvoir à la nourriture et àl’entretien 
de -sa famille. (Comment résout-il ce problème ?) 

c) Même gages de 4qO francs. II est chargé du service du 
Proviseur, dy dessin, de la vaisselle, de l’épluchage des 
légumes, de certains balayages. Il est libre tous les jours de 
5 h. l/2 à 7 h. 112. (Q uand s’occupe-t-il du laboratoire?)11 
demande B reprendre le tablier de simple garcon, parce que 
la situation lui paraît meilleure. 

D) Il y avait un excellent aide de physique, formé par le 
professeur, et, rendant beaucoup de services. Gages 500 francs, 
Il a trouvé mieux, et depuis, cinq garçons se sont succédé, 
-en dix mois ; d’où : désordre, casse, disparition d’objels, .etc. 

E) Service du réfectoire, d’un dortoir ; fait la chambre du 
commis d’économat. 

Inutile de multiplier les exemples ; ils différent si peu les 
uns des autres ! 

Il nous faut reconnaître que généralement le garçon dit de 
laboratoire, fait la plus grande partie de son service au labo- 
ratoire ; il y a cependant deux ou trois établissements où ce 
qui devrait être le principai est tout a fait devenu l’acces- 
soire: Ainsi, dans certains lycées, le garçon balaye les salles, 
se tient à la disposition du professeur pendant un quart 
d’heure avant chaque classe et, 1~ reste du temps, appar- 
tient au service général de la maison. 

Une conclusion s’impose, qui résulteclairement des réponses 
recues : d’une part il y a les grands lycées, largement dotés, 
pourvus de préparateur, mécanicien et garçons de laboratoire ; 
pour ceux l& il n’y a que peu ou rien à faire. 
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D’autre part, il y a la foule des lycées moyens ou petits 
où le personnel se réduit à un aide de physique ou a un 
garçon de laboratoire. La le vœu général est que cet aide 
de physique soit un bon ouvrier, et qu’il soit exclusivement \ 
affecté au service du laboratoire. 

La circulaire du 27 décembre et l’arrêté qu’elle accompagne 
sont d’heureux augure ; mais n’est-il pas 8 craindre qu’en 
laissant, en matiere de création d’emploi d’aide de labora- 
toire, toute l’initiative à l’administration locale, on rejette 
bien loin dans l’avenir, la réalisation dune réforme si vive- 
ment désirée par l’ensemble des professeurs de sciences 
physiques et naturelles ? 

PESSEMESSE, 
Professeur au lycée d’dngouldme. 

N.-B. - J’ai par mégarde adressé a quelques collégues le 
questionnaire imprimé, sous enveloppe ouverte insuffisam- 
ment affranchie : je. les prie de vouloir bien m’en excuser. 
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Des articles. pour la plupart des comptes rendus d’expériences, 
étaient présents dans chaque numéro. Ici une u machine u bien connue 
de toua.. : 

Nouvel appareil du Général Mot-in. 
“Modèle de dimensions rkduites à mot’eur 

indépendant et à ressort amortisseur (1). 

. Cet appareil (fig. I) peut servir d’enregistreur universel ; le 
cylindre a 57 cm. de long et 14 cm. de diamètre, ce qui permet 
-d’utiliser des feuilles de papier de 45x!X cm., dimensions très 
courantes et très maniables ; il est monté sur billes et tourne 
avec un frotttemént extrèmement doux ; il est muni a la base- 
inférieure d’une poulie à triple gorge-qui permet de l’entraî- 
ner à différentes vitesses : aumoyen d’un mouvement d’hor- 
logerie de phonographe pour les faibles vitesses, au moyen 
d’un petit moteur électrique pour les vitesses de 2 à 3 tours 
par seconde. 

Le mobile est une masse d’acier de 1.600 gr. guidée a la 
manière ordinaire et traversée suivant son axe par une tige 
pleine et une tige creuse. Celles-ci servent à tenir un ressort 
a boudin logé dans un tube au-dessus du bhti et à reporter 
sur le ressort la force de traction due à la puissance vive du 
mobile qui a parcouru un certain espace en chute libre. Dans 
ce but, la tige creuse porte une bague de butée à son extré- 
mité inferieure. 

Si l’on ne veut pas se servir du ressort amortisseur on. le 
tend de manière que la bague de butee soit à 56 cm. en des- 
sous de la station supérieure du mobile. On amortit alors 
avec un morceau de bois mou et l’on dispose ainsi de Ia haù- 
teur totale du cylindre pour la chute libre. On peut ensuit+ 
déclencher le ressort qui lance le mobile de bas en haut 

(1) voir Bulletin no 9, I’nrticle de N. Devaud sur CI les instruments 
pour l’etude expei imentale de la chute des corps 1~. 
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mais il Vaut mieux faire du pM- 
mier coup 1’amortiss~ïIMït par’ ?e 
ressort et voici dès lors comment 
les choses se passent : le cylindre. 
étant en mouvement avec une. 
vitesse d’environ 2 tours à )a 
seconde, et le mobile à sa’station. 
supérieure, ori déclenche aetder-- 
nier ; il tombe d’environ 41 cm.. 
-cn chute libre et rencontre alors. 
la bague reliée au ressort. La réac-- 
tion du ressort amortit la puis-- 
sance vive sur un parcours d’envi-- 
ron 14 cm. Alors, la tension dll; 
ressort, égale à 10 kgs environ,. 
fait remonter Te mobile. Quand. 
l’action du ressort .a cessé, le. 
mobile prend un mouvement Uni- 
formément retardé puis retombe 
sur le ressort, s’amor.Eiit de nou-. 
veau, et ainsi de suite ; le crayon. 
qu’il porte trace ainsi un dia- 
gramme dont la fig. 2 représente 
une réduction au cinquième envi- 
ron : 

AP, transversale d’origine; 
CD, niveau de la butée pti 

Fig. 1. 
commence I’amortissement ; 

EF, niveau d’équilibre du 
mobile soutenu par le ressort; 

GH, ordonnée maxima de la courbe’de chute libre. 
Sur ce diagramme on peut faire d’intéressantes épures : 
1” Chercher l’origine de la courbe de chute libre supposée 

parabolique ; tracer un certain nombre d’ordonnées équidis-- 
‘tantes qu’on calculera d’après leur position et qu’on mesurera 
.pour voir si la courbe est bien parabolique. On pourra aussi 
faire une détermination du G de l’expérience connaissant la 
vitesse de rotation du cylindre ; 
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‘9’ Chercher si la courbe d’amortissement est bien sinusoï- 
dale avec EF comme axe comme ‘cela doit être, la force A 
laquelle est soumis le mobile à partir de ce niveau étant pro- 
portionnelle A I’écart. 

I I 
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\I 
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I 
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I 
1 
I 

I 
I 

Fig. 2. 

Les vérifications précédentes se font avec une approxima- 
tion de I 010. 

L’appareil est robuste, peu encombrant, d’une manipula- 
tion facile ; on peut le mettre entre les mains des élèves, et 
l’obtention d’un diagramme n’exige pas cinq minutes. 

Avril 1908. P. MORIN, 
Montluçon. 
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La sécurité n’était pas en reste : 

Tableau utile B afficher dans un laboratoire 

CONTREPOISONS 
Acides. - Eau froide, ou mieux tiede, a profusion. Lait. 

Blanc d’œuf. Magnesie calcinée en bouillie. Hydrate fer- 
rique. Craie. Blanc d’Espagne et meme eau de savon. 

Acide cyanhydrique ou cyanures. - 1” Inspirations., fortes 
ablutions d’eau froide sur la tete et la colonne vertébrale. 
Inspirations menagees : de chlore, d’eau chloree, d’hypo- 
chlorites alcalins (eau de Javel). 

2” Ingestions. Hydrate ferrique’ou mieux : acetate, citrate 
ou tartrate ferrique en solution etendue. Solution trés diluée 
de sulfate de zinc. 

Alcalis. - Acides faibles. Vinaigre. Jus de citron. 
Acides : azotique, sulfurique, chlorhydrique tr6s Bfendus. 

Après les douleurs calmees, quelques killerees d’huile. 
gels m&aZliques. - Prendre de l’eau et faire vomir. Lait. 

Blanc d’œuf ou mieux, de la fleur de soufre delayee. Eaux 
sulfureuses : Baréges, Enghien. 

Sels de mercure. - Blanc d’œuf. Soufre. Eaux sulfureuses. 
Sels de plomb. - So.ufre. Eaux sulfureuses. Limonade sul- 

furique OU chlorhydrique. Eau de Seltz alcalinisee. Eau de 
Vichy. 

Acide sulfhydrique. - Aération rapide, frictions énergi- 
ques aux extremités. Beaucoup de boissons emollientes 
chaudes. inspirations menagees d’eau de chlore, de Javel. 

Chlore, Acide sulfureux. Vapeurs nitreuses. - Air,’ légeres 
inspirations d’ammoniaque. Abondance de boissons chaudes. 
Bains de pieds actifs. Lait. Matiéres fondantes entretenant 
l’humidite dans la bouche : jujube, reglisse, guimauve, sucre 
d’orge, etc... 

Vu, le Professeur : MERMET (Charlemagtie). 

Chacun est prie de nous faire connaitre, s’il y a lieu, les 
additions que l’on pourrait faire ii. ce tableau. L’Union se 
chargerait de faire imprimer cette affiche pour ses membres. 

J. L.. 
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Le lecteur attentif de ces pages de la 8 Belle Epoque * pourrait 
se rendre compte que 1’U.d.P. avait un président et une vice- 
présidente, celui-là a chargé des relations avec le personnel masculin II, 
celle-ci a chargée des relations avec le personnel féminin ». 

Enfin, mentionnons que les a mires * pour lunettes et les a cercles 
gradués * étaient déjà en vente en 1908. Regardez les pages « cou- 
leur * des bulletins de 1986 1 

J.-Cl. HERPIN. 


